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Alors qu’en cette année 2010 débutent les 
célébrations pour l’anniversaire de sa nais-
sance, il y a deux cents ans, au Vigan, un 
30 août, dans la maison ancestrale dite la 
Condamine.

L’enfant d’un siècle mouvementé
Son siècle, marqué par les révolutions et 

l’industrialisation qui s’annoncent, n’a que 
dix ans et la France vit les premières défai-
tes de l’Empire napoléonien. Emmanuel 
d’Alzon naît dans une famille aristocrati-
que dont le père, le vicomte Henri Daudé 
d’Alzon, s’est engagé en politique comme 
député attaché au légitimisme de la droite 
royaliste. Emmanuel vit la jeunesse heu-
reuse d’un enfant puis d’un jeune homme 
riche, soutenu par une famille unie. Il reçoit 
la formation qui caractérise l’élite de l’épo-
que, tant dans le Midi qu’à Paris. C’est au 
cœur du vaste domaine familial du château 
de Lavagnac (Hérault) qu’il mûrit son choix 
pour le sacerdoce. Adolescent, il s’était pro-
jeté dans la carrière militaire. Ses parents 

e fondateur des ordres reli-
gieux des Assomptionnistes 
(1845) et des Oblates de 
l’Assomption (1865), consi-
déré comme une des hautes 
figures du diocèse de Nîmes 
dont il fut durant presque 
quarante ans le vicaire 
général, vit aujourd’hui au 

rythme des enfants. Sa statue est instal-
lée dans la cour de jeux des élèves du pri-
maire, au sein de l’Institut qui porte son 
nom à Nîmes, témoignage d’une passion 
pour l’éducation et l’enseignement qui ont 
marqué son parcours de baptisé, de prêtre  
et de religieux fondateur. Saisi ainsi au  
XIXe siècle finissant par le sculpteur Alexan-
dre Falguière (1831-1900) usant d’une 
pierre de Lens à la couleur blanche, dans 
une attitude droite et un brin solennelle, 
cette image du P. Emmanuel d’Alzon invite 
à la découverte d’une personnalité, d’un 
témoin de l’Évangile, marqué par l’esprit 
d’initiative et le goût du combat spirituel. 
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Né il y a tout juste deux cents ans,  

le fondateur des Assomptionnistes  

et des Oblates de l’Assomption  

était un passionné de l’éducation  

et de l’enseignement, marqué  

par l’esprit d’initiative et le goût  

du combat spirituel. Treize branches 

religieuses sont nées de son inspiration.

« Que ton règne vienne »
emmanuel d’alzon 1810-1880
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Emmanuel d’Alzon vers 1853
.
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l’avaient invité à regarder du côté du droit 
et de la magistrature. Une autre vocation 
s’impose à lui à partir de convictions for-
tes : se vouer à la défense de la religion et 
de l’Église dans un contexte qui les récuse, 
et contribuer à transformer cette société 
qui a promu les droits de l’homme. Il sera 
catholique d’abord, ultramontain, républi-
cain ensuite, en prônant la supériorité du 
religieux sur le politique.

À 22 ans, le jeune homme part pour 
treize mois au grand séminaire de Montpel-
lier. Après y avoir reçu les ordres mineurs, il 
préfère poursuivre ses études théologiques 
à Rome où il est ordonné prêtre en décem-
bre 1834. La même année voit la condam-
nation par le pape des idées de Lamennais 
(1782-1854), l’auteur de Paroles d’un croyant 
qu’admirait le séminariste d’Alzon, comme 
beaucoup à cette époque. La Ville éternelle 
restera l’une de ses destinations favorites. Il 
s’y forgea une maxime de vie célèbre pour 
qualifier son catholicisme ultramontain : 
« Agir pour Rome toujours, contre jamais, 
quelquefois sans ».

Une multitude d’œuvres
De retour à Nîmes, l’abbé se fait remar-

quer par son zèle, parfois brouillon aux 
dires de ses contemporains. Un nouvel 
évêque, Mgr Cart, le choisit comme vicaire 
général. « Il me poussera, je le retiendrai », 
lance-t-il, comme pour décrire un tempéra-
ment. Des projets, Emmanuel d’Alzon n’en 
manque pas, dont celui de reprendre, à par-
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tir de 1844, une institution scolaire en perte 
de vitesse pour la transformer en collège 
catholique libre. C’est dans ce même lieu 
que va se confirmer un autre choix pour 
le Cévenol, celui de la vie religieuse, avec 
l’aide de laïcs et de prêtres associés à son 
entreprise dès les origines. L’abbé d’Alzon, 
devenu le P. d’Alzon, s’inspire des anciens 
ordres religieux, sous le patronage de saint 
Augustin, associant la prière régulière et la 
vie communautaire du moine avec l’apos-
tolat du prêtre diocésain, en les inscrivant 
dans son temps. Une nouvelle famille reli-
gieuse, modeste puisque réunissant cinq 
personnes, se forme dans la nuit de Noël 
1845. À la mort du P. d’Alzon, le 21 novem-
bre 1880, à Nîmes, la congrégation compte 
79 religieux dispersés en treize communau-
tés (France et Bulgarie) et une multitude 
d’œuvres. Parmi celles-ci se distinguent 
l’enseignement, le travail pour le dialogue 
avec l’orthodoxie (la Mission d’Orient, à 
partir de 1862), les pèlerinages populaires (à 
Lourdes, dès 1873), des journaux pour la for-
mation d’une opinion catholique et la parti-
cipation de celle-ci dans l’espace public (Le 
Pèlerin en 1873 et le quotidien La Croix en 
1883), des petits séminaires (ou alumnats) 
pour les enfants de familles modestes et des 
orphelinats.

L’aventure missionnaire assomption-
niste, commencée en Australie en 1860 
mais qui fut sans lendemains, s’est poursui-
vie ailleurs. La congrégation est présente 
aujourd’hui dans trente pays et compte 
cent vingt communautés (820 religieux et 
45 novices).

Traits de famille
Que retient-on du charisme d’Em-

manuel d’Alzon, déclaré vénérable par 
Jean-Paul II en décembre 1991 ? Qu’y a-t-il 
d’original à prendre comme carte de visite 
la citation du Notre Père : « Que ton règne 
vienne » (Adveniat regnum tuum, ART) en 
nous et autour de nous ? Le P. d’Alzon invite 
à se centrer sur l’essentiel : l’amour de Jésus 
Christ, de la Vierge et de l’Église. Le triple 
amour, en tous temps, et qui se décline au 
présent sans difficulté : ses héritiers parlent 
d’accents sociaux, doctrinaux et œcuméni-
ques, s’inspirant de saint Augustin, autour 
de la charité, de la vérité et de l’unité.

Deux cents ans plus tard, ces traits de 
famille se sont inscrits dans de nouveaux 
territoires et cultures. Au total, treize bran-
ches religieuses sont nées de l’inspiration 

42	croire aujourd’hui / mars  2 010

pour en savoir plus

d’Emmanuel d’Alzon et de ses successeurs. 
Du Midi des origines aux cinq continents, 
l’esprit a pris corps. 

Dans sa nombreuse correspondance 
(8 000 lettres), Emmanuel d’Alzon utili-
sait souvent l’adverbe « rondement ». Un 
religieux missionnaire assomptionniste 
en Corée évoque le P. d’Alzon avec le mot 
« yolchim » (l’ardeur, le zèle, l’assiduité, la 
diligence, le sérieux). De ce mot découle un 
des adverbes les plus utilisés dans la langue 
coréenne, que l’on pourrait traduire par « à 
fond ». À l’autre bout du monde, au Togo, 
un assomptionniste parle d’Emmanuel 
d’Alzon comme d’un traceur de chemins 
pour les hommes et les femmes, y compris 
de cette partie de l’Afrique. L’intuition se 
prolonge. Comme le résume un proverbe 
africain : « C’est au bout de l’ancienne corde 
que se tisse la nouvelle ». Ì

« Il faut ouvrir  
des horizons  
pour les myopes »

Un tout nouveau lieu de mémoire consacré  

au P. Emmanuel d’Alzon vient d’être inauguré  

le 27 novembre 2009 à Nîmes (1). Une citation du  

P. d’Alzon dès l’entrée souligne l’esprit du fondateur. 

« Le Royaume de Jésus Christ, c’est la plus grande  

des causes. Hélas ! Que d’obstacles ne s’y opposent pas : 

la prudence, la paresse, la fatigue, le dégoût, le vôtre  

et celui des autres. Il faut élargir les intelligences  

et les cœurs à la cause de Dieu, il faut ouvrir  

des horizons pour les myopes, il faut allumer des brasiers 

pour des gens qui ne réclament que leur chauffe-pieds 

et ont peur qu’on leur donne un rhume en leur donnant 

trop de chaleur. »

Un autre texte tiré de son abondante correspondance 

souligne sa liberté de ton et sa vision pragmatique. 

Il écrit alors depuis Rome où il participe au concile 

Vatican I, à Marie Correnson, co-fondatrice  

des Oblates de l’Assomption :

« Nous avançons vers une démocratie dont les exigences 

seront terribles et, à ce point de vue, vous  

ne sauriez vous faire une idée de tout ce que j’observe 

ici. La grande place n’appartient certes pas aux évêques 

hongrois, qui sont les derniers grands seigneurs  

de l’Europe ; elle appartient aux évêques missionnaires 

qui se rendent au Concile à pied, parce qu’ils n’ont pas 

de voiture… eux pour qui le Concile se tient, ce sont 

les amis de Dieu, les petits et les pauvres. Croyez-moi, 

la puissance de l’avenir est là. C’est par la pauvreté et 

l’abaissement que le monde sera sauvé, s’il peut l’être ». 

R. M.

1) Lieu de mémoire d’Alzon : 28, rue Séguier, 30000 Nîmes. Visite sur rendez-
vous. Tél. : 04 66 76 08 94. 
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Emmanuel d’Alzon.

Emmanuel d’Alzon vers 1825, 
par Mme Vigée-Lebrun.


